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de là, sur la rive opposée, un combat inégal contre une
vingtîîine d'&îchreurs de l'avant-garrle du commandant
espagnol Topete. >lus tard on apprit que ce comIan-
dant mnaclhait avec sept Cents hommes pour supprendre
iexpédition : plusieurs cadavres jonchaicot déjà le sol,
et les soldats mexicains battaient cil retraite vers le pont,
lorsque les deux guides purent, en suivant de près le
bord de eau, se glisser parmi eux. E-incouragués par
leur présence, les hommes tinrent bon sans reculer;
mais tout à coup ils virent s'avancer à peu de distance
la tête d'une nombreuse colonue espagnole,

C'est ici que nous devons mourir, dit aussitôt An-
dréis à Berrendo, pour moi du moins. Si le pont est
forcé, c'en est lait de Teran et de mou honneur ; ordon-
nez la retraite.',

Berrendo fit ce que désirait le chercheur de traces.
simt se rendre compte de son intention.

" Au pont! au pont,' s'écria-t-il.
Les Iomames obéirent, et tous se trouvèrent bientôt.

sur le pont mobile à la suite les uns des autres, présen-
tant le rempart de leurs erps pour arrêter Pennenn.

Un petit nombre d'Jî paîgnols seuleiiint avoien t pli
parvenir à s'établir à la tto dlu pont, qui frembhîit sous
la lIt te. Aindrès saisit alors la hache de lun des soldats,
et Berrendo vit, mais trop tard pour pouvoir s'y opposer,
quelle était lintention d'Andrès cn disant que (cétait
là qu'ils devaient mourir. Au lieu de se servir de sa
laclie pour frapper les assaillants, il att aquait avec fu-
reur les lianes qui soutenaient le plancher du pon t.
1leureusemcent l'élasticité de ces lianes tordues thisait
rebondir la hache, dont le tranchait ne pouvait les enta-
mer. Berrendo voulut s'oppuer aux efforts du cher-
cheur de traces ; mais il fut au ime instant obliglé de
di4puter sa vie à un soldat espagnol, et ne put songer
qu'à sa défense personnelle. .ibre île ses mouvements,
Andrês attaqua le pont d'un autre côté. Sa hache trau-
elait les courroies de cuir qui liaient bout à bout le
plancher mobile, et B3eîrr'ndo sentit que le pont allait
lattquer sous ses pas. TIl venait, dans un effort déses-

péré, de se débarrrasser de son autagoliste, et il cria à
Andrès de ne pas le sacrifier avec lui: il n'était plus
temps. Un dernier coup de hache venait de tranlcher
le dernier lien qui tenait les planclhes réunies. Une
trappe s'ouvrit aussitòt, par laquelle amis et ennetis
tombèrett d'une hauteur de trette pieds dans les eaux
tnfbreus~es du Playa-Viceno. lerreio seul g:n-da
asscz de sang-froid pour saisit fortement une des lianes
qui flottaient au-dessus du fleuve et s'y retenir. Sus,
pendu entre l'eau et le ciel, sans espoir <le secomns, il
passa :dn[si quelque secondes ians un terrible anigoisse;
puis., frappé d'une balle qu'on lui lança de l'autre bord
et qui lui brisa l'épaule. Berrendo lâcha la liane à la-
quelle il était accroché. Quand, tout blessé qu'il était,
il reViît à la sturface duî fieuve au f'ond duquel il avait
plonîgé, il essaya de distinguer ce qui se passait autour
de li. Tout était silencieux et morne ; les eaux, assoiii-
bries par la voûte des rochers, couhien tratquillemt
IL, long des berges à pic, qui ne lui offraient aucune sur-
Lace pour y prendre pied. Il tîngeti néantmoins, en sui-

vant le fil de l'au, jusqu'au moment où désornuds
incapible de lutter potur conserver sa vie, il su sentîit
etnglotuli de nouveau dans le fleuve. Le sentiment de sa
coiservation n l'abaîdònna cependatt pas compléte-
lmetnt, et il ne tarda pas à s'apercevoir que ses derniers

et inistinctifs efforts venaient de le fiire aborder sur une
des rives. Alors il perdit Comphhement Connaissanlce.

Des heures entières s'écoulèrent sans que B3errendo
reprit ses sens. Avec le déclin du jour, des voix jus-
qu'i.alors muettes. connttuencèrent à s'élever clatis les bois
d'alentour; les bruits du soir succédaient au ýilenîce des
heures brûlantes du jour, et le ceur de Berretndo recoin.
indiçait à battre en même temps que ces déserts inani-
tués recommonçaient t vivre. Enfin, au crépuscule,
l'aventurier rouvrit les yeux, et la sensationa d'une cui-
sante douleur lui apprit qu'il vivait encore. Il s'tiper-
çut alors qu'il était couché sur une plage sablonneuse
qui se déroulait Comme un minlce rub: le leong de la
base des rochers. A peu de distance de lui, deux ca-
davres étaient échoués sur le sable. Tout à coup un
de ces corps, qui semblaient inertes, it un mouvement
et poussa un ci déchirant, horible, qui fut répété par
tille échos. Berrendo c-ct reconînaître la voix du cher-
clieur de traces.

I Est-ce vous. Andròs ? s'cria-t-il peudant que ce
cri retentissait encore au lbnd de son cceur.

-Alh ! c'est vous, Luciano. Dieu soit béni ! reprit
Andrès ; venez, que je sente votre main."

Berrendo s'approcha connluto il put, taîndis que les
bras ud'Audrês s'étendaient coune s'il eût cherché à
étreindre quelque objet invisible.

"N NIe voyez-vous dloe pas ?'" s'écria Berrendo.
Et, avant qu'Andclrès eàt pi lui répondre, il remar-

qua qu'une blessure sanglante s'ouvrait à la place de
l'eil unique du chercheur de traces: le malheureux était
oiîp êtemnent aveugle.

j'e ne verrai plus la liumière <lu jour, ni Luz qui
m'aimait: Ii rien de ce qu'a créé la main de Dieu. re-
prit Andrs dl'ute voix brisée pal- la douleur; liais
lenireniseimcnl t, ajouta-t-il. Dieu os a enîvoyé -ets tmoi.''

D)'étrangees idées comnicçaient à travercser le cr<eau
de Berrendo. Le notm de i uz, proionîcé pal- Andres,
venlait <le lui rappeler à la fois sa belle nnitresse et son
rival, et il y avait au fond dle son cour un mélange do
joie, de conmpassion et, d'horreur.

4 Je vous ramînerau au camtp, dit-il; les soins tei vous
iianqcue-oit pas, et peut-être tout espoir n'est-il pas
pertii.'

Le mialheureux Andres tourna vers Be-reiido son
visage défiguré par la pointe dt poigiard. I Oit ! Lu-
cnaio, s'écri-t-l. ce Iîest pas pour Ite r;tIleneir tl camp
que j'ai conpté sur vous. Jo compte sur votre poignard
pour tue déihvrer du poids dle la vie. Tuez-moci, Lucia-
ne0, tuez-1aloi, Par 11îitic

no, ti ai ,' r-it Berrendo; mais Andrèsj.mai . per. -
renouvel ses instances d'une voix plus suppliante, et
Berieilo sentit que la lutte contre cette suîprêmtc vo-

lonté d'unt nmeurant devenait ipossible; au moment
mêmnue où il se refusait encore par la parole à exaucer

les prières d eherclieur de traces, son bras portait con-

vulsivement deux coups (le poiîinctrds danîs le cSur

dVA frîès- Celui-ci expiral salis pîrononcelui seul moet,
mnis on remnerciat Berretdo par un dernier sourire.

Le lenîdemain, Berreido put rcggner le camp du
rénéral Turai, et il svitt les débris du corps d'expedi-

tion, dains leurît miontvomeint de retraite vers Teluacan.

Arrivé dans cette ville, il n'eut rien de plus pressé que
d'apprende à Luiz la mort d'Aidrs i osa mlêUe se
vnter cde Phorible sevice qu'il lui avit rendu. Les

malédictions que la jeune fille appela sur sa tête, les


